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1. Introduction 
 
Les émotions sont inhérentes à notre vie. Qu’elles soient positives ou négatives, nous 
ne pouvons pas les éviter. Vraisemblablement, il existe un répertoire universel des 
émotions (émotions « de bases » ou « primaires ») propre à tous les êtres humains. Selon 
Ekman (1992), ces émotions de bases seraient au nombre de six : la colère, la peur, la 
surprise, la tristesse, la joie et le dégoût.  
Qui n’a jamais ressenti une ou même plusieurs de ces émotions durant une activité 
sportive ou en cours d’éducation physique ? Sport et émotions sont étroitement liés et 
nombreux sont les souvenirs d’expériences émotionnelles chez chacun, car nous avons 
tous passé par l’enseignement du sport à l’école. Si vous en parlez autour de vous, vous 
prendrez conscience de la quantité de témoignages d’ex-élèves qui ont une anecdote à 
vous raconter : la colère de rencontrer une difficulté lors d’un exercice, la surprise de voir 
installé un parcours d’obstacle inhabituel, la tristesse de perdre en finale d’un mini-
tournoi, la joie d’avoir gagné la finale du championnat inter-classe de handball, le dégoût 
de voir certains réussir en trichant ou encore la peur de s’élancer lorsque tous ses 
camarades et l’enseignant observent la scène. 
 
Nous avons tous un jour ou l’autre éprouvé de la peur dans des situations données 
durant un cours d’éducation physique, même les élèves qui avaient le plus de facilité.C’est 
une émotion commune à chaque être humain et qu’on ne peut pas forcément contrôler. 
Elle est omniprésente mais tout le monde n’a pas peur des mêmes éléments ni de la même 
manière. De plus, chacun d’entre nous apprend à gérer sa peur différemment.  
Cette émotion est régulièrement visible, perceptible chez les élèves ou même de façon 
plus générale chez les apprenants pendant les cours d’éducation physique et sportive, que 
ce soit à l’école obligatoire, post-obligatoire ou en formation tertiaire. Certaines 
situations, certaines dispositions d’engins, certaines tâches à effectuer ou encore certains 
schémas de jeu peuvent susciter de la peur. Mais comme dit plus-haut, selon les élèves, ce 
n’est pas pour les mêmes raisons.  
Les élèves et nous-mêmes, nous sommes-nous déjà posés la question de savoir d’où 
venait cette anxiété soudaine ? Quelle en était l’origine ? Pourquoi ai-je peur de faire tel 
ou tel exercice qu’on me demande de réaliser ? Et en tant qu’enseignant, ces mêmes 
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questions peuvent et doivent nous interpeller lorsqu’on repère de l’anxiété chez un élève. 
Qu’est ce que j’ai dit, fait ou mis en place pour que cela ait suscité de la peur ? Quels 
éléments de la salle ou du jeu ont provoqué cette émotion chez certains enfants ? 
Comment comprendre ce sentiment et les éventuelles réactions qui peuvent en découler ? 
Comment la peur peut-elle influencer les comportements - apprentissages de mes élèves 
dans la tâche demandée ? Et encore, quelle est leur perception de cette peur ? 
 
Je vais tenter à travers ce mémoire de répondre à certaines de ces questions par mes 
observations, les leçons d’éducation physique que j’ai mises sur pied et analysées et les 
questions et interviews que j’ai menées avec les élèves de ma classe de stage du sixième et 
dernier semestre de  formation à la Haute École Pédagogique de Lausanne (HEPL).  
1.1. Choix du thème du mémoire professionnel 
Avant d’entrer en formation comme étudiant à la HEPL, j’ai étudié une année à 
l’Université de Lausanne, en Sciences du Sport et de l’Education Physique, entre 2005 et 
2006. Nous avions plusieurs cours pratiques par semaine, qui étaient de niveau déjà 
passablement élevé. Je me rappelle tout particulièrement du cours d’agrès n°1 qui 
demandait des efforts pour suivre et réussir ce qui était attendu de nous, surtout pour les 
étudiants comme moi qui n’étions pas issus de la gymnastique aux agrès.  
En effet, certains exercices demandaient un véritable effort de concentration, du 
courage et une petite prise de risque (toujours calculée). Avant ce cours, je n’ai quasiment 
jamais eu peur de faire ou d’essayer quoi que ce soit dans le sport en général, j’avais 
plutôt de la facilité et ma passion à côté des cours (le skateboard) y contribue encore 
grandement. Mais dans ce contexte là, deux ou trois exercices demandés à l’examen me 
faisaient réellement peur, et c’était une première.  
Depuis ce moment là, j’ai pris conscience de tous ces gens qui, lorsqu’ils étaient 
élèves à l’école obligatoire ou plus tard comme au gymnase par exemple, avaient dû avoir 
peur une fois ou l’autre d’un engin, d’un jeu ou encore d’un camarade. En entrant à la 
HEPL, j’ai commencé à suivre mon option « didactique du sport et de l’éducation 
physique », et j’ai pu discuter de nombreuses fois avec d’autres étudiants sur des 
souvenirs d’éducation physique, et j’ai alors pris conscience que le nombre de personnes 
qui étaient sujets à la peur était bien plus important que ce que j’imaginais. 
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De plus, avec les nombreux stages au sein de la HEPL que l’on a suivis pendant trois 
ans, j’ai pu remarquer par moi-même durant certaines périodes d’éducation physique que 
selon les activités choisies par l’enseignant, des élèves se mettaient en retrait, de peur de 
se blesser ou de peur de décevoir leur équipe par exemple. L’enseignant qui se retrouve 
confronté à ce genre de situation doit d’une part tenter de trouver une solution mais il doit 
aussi accepter que les élèves en difficulté lui renvoient l’image de ses propres choix dans 
la démarche d’apprentissage. Il est bien entendu difficile pour l’enseignant de gérer cela 
sur le moment, et c’est pourquoi ce problème m’interpelle.  
 
2. Problématique 
 
À travers ce mémoire, nombre de théories, concepts généraux et principes liés à la 
psychologie cognitive, à la psychologie sociale et particulièrement à la psychologie du 
sport apparaissent. Tous se retrouvent bien entendu sur fond d’éducation et 
d’apprentissage étant donné que je vais restreindre mon champ d’analyse à l’éducation 
physique et sportive à l’école obligatoire et au cycle de transition en particulier.  
L’éducation physique plus ou moins traditionnelle met en avant la compétition, le fair-
play, le dépassement de soi ou encore le jeu. Tous ces domaines peuvent créer des climats 
déstabilisants pour certains élèves, voire des climats défavorables au bon déroulement des 
activités suivant les enjeux. 
Même si je n’ai pas le souvenir d’avoir eu peur en cours d’éducation physique, je sais 
que c’est le cas pour de nombreux élèves chaque année. D’ailleurs, les enseignants de 
sport que je côtoie sont en accord avec ce fait. Mais les recherches à ce sujet ne sont que 
très rarement portées uniquement sur la peur en EPS. Soit elles englobent l’ensemble des 
émotions que l’on peut vivre à travers une activité physique ou motrice, soit elles se 
focalisent plutôt sur une peur très particulière comme celle de l’apparence face aux autres 
(Kalogiannis & Papaioannou, 2007). Ces deux chercheurs ont tenté de développer une 
échelle afin d’évaluer la peur des étudiants sur leur apparence en EPS, qui a permis entre 
autre de mettre en avant le fait que les élèves plutôt en surpoids avait une image négative 
d’eux pendant l’activité physique.  
Dans le même ordre d’idées, Ridgers, Fazey & Fairclough (2007) se sont intéressés à 
la perception des compétences sportives des élèves et de la peur de l’évaluation en 
éducation physique. Il en ressort que les filles ont une moins bonne appréciation de leurs 
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compétences athlétiques ce qui engendre une plus grande peur d’être évaluées tandis que 
les individus qui apprécient plutôt positivement leurs compétences ne se voient pas être 
évalués négativement. 
D’autres encore mettent le doigt sur les inégalités entre les sexes dans l’évaluation en 
EPS (Lentillon & Cogérino, 2005). Un aspect de l’EPS qui peut à long terme provoquer 
de la colère mais aussi de la peur face à une évaluation.  
Pour ma part, ces domaines sont intéressants et peuvent apporter beaucoup en tant 
qu’enseignant mais j’aimerais dans ce mémoire situer l’élève et sa peur dans les activités 
et les apprentissages qu’il peut vivre en éducation physique. J’ai donc décidé de partir de 
la question de recherche suivante : 
 
Quelles peuvent être les peurs des élèves en situation d’apprentissage en EPS et 
comment les perçoivent-ils ? 
3. Cadre théorique 
 
Étant donné que cette recherche s’inscrit dans une dynamique émotionnelle en 
éducation physique, je vais dans un premier temps me poser la question de savoir qu’est-
ce qu’une émotion, quelles sont ses composantes ? Le fonctionnement des émotions et 
leur compréhension permettront d’avoir un regard scrupuleux sur l’observation et 
l’analyse des données.  
Je vais donc préalablement donner une définition de l’éducation physique et sportive 
EPS) à l’école ainsi que de l’apprentissage, spécifiquement dans le contexte des cours 
d’EPS. Dans un deuxième temps, je définirai l’émotion et particulièrement la peur et 
l’anxiété. Une définition de la « zone de fonctionnement optimal » sera également insérée, 
car elle aura une importance par la suite pour la compréhension du processus de la peur. 
Dans un troisième temps, je développerai une explication sur le fonctionnement des 
émotions dans le cadre des pratiques physiques et sportives, essentiellement tirée des 
derniers ouvrages en la matière : Ria (2005) et Debois, Blondel & Vettraino (2007). 
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3.1. Concepts et définitions 
3.1.1. Éducation physique et sportive : définition 
L’éducation physique à l’école peut se traduire comme une discipline éducationnelle 
qui poursuit des objectifs s’adressant prioritairement à la dimension biomotrice, mais qui 
concourt également au développement des dimensions affective, cognitive, conceptuelle, 
culturelle, esthétique, morale, perceptuelle et sociale de la personne (Legendre, 2005). 
3.1.2. Apprentissage et apprentissage moteur : définition 
En terme de pédagogie et d’éducation de façon générale, le processus qui est 
d’acquérir de nouvelles compétences dans un domaine se nomme bien entendu 
« apprentissage ». Legendre définit l’apprentissage comme un processus : « C’est un acte 
de perception, d’interaction et d’intégration d’un objet par un sujet. Acquisition de 
connaissances et développement d’habiletés, d’attitudes et de valeurs qui s’ajoutent à la 
structure cognitive d’une personne. Processus qui permet l’évolution de la synthèse des 
savoirs, des habiletés, des attitudes et des valeurs d’une personne. ». Dans une sous-
définition liée à la branche de la psychophysiologie et toujours selon le dictionnaire actuel 
de l’éducation, il est dit que : « l’apprentissage est indissociable d’un degré variable 
d’angoisse et d’inconfort chez le sujet, car il est un processus continuel de déséquilibre et 
de désintégration puis d’équilibre et de synthèse suite à une période plus ou moins longue 
d’incertitude et de flottement devant conduire à de nouvelles structures plus évoluées ». 
 
Lorsqu’il s’agit d’éducation physique et sportive, le terme plus utilisé est 
« l’apprentissage moteur » car il y a derrière cette expression l’idée de mouvement. On 
peut définir ce concept comme suit : « L’apprentissage moteur est un ensemble 
d’opérations associées à la pratique ou l’expérience, qui conduisent à des changements 
relativement permanents de compétences pour la performance des habiletés motrices. » 
(Schmidt, 1993, p.169, cité par Sterchi, 2006, chap. 5, p. 9). Schmidt définit encore par 
habileté motrice la capacité de produire un résultat (un mouvement dans ce cas-ci) final 
avec un maximum de certitude, un minimum d’énergie ou un minimum de temps (1993).  
Pour exemplifier quelque peu, l’action de marcher, de saisir un objet, de sauter, de 
lancer une balle, de courir ou encore de tirer au but sont des habiletés motrices. Certaines 
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sont dites « habiletés motrices générales » (comme marcher) et d’autres sont des 
« habiletés sportives » (comme sauter à la corde ou nager le crawl).  
 
En didactique de l’éducation physique, nous travaillons et faisons travailler les élèves 
sur des habiletés motrices que nous présentons la plupart du temps sous forme d’exercices 
ou plus précisément de tâches. Une tâche est un but à atteindre dans des conditions 
déterminées (Leplat & Hoc, 1983). On peut par la suite contrôler et évaluer 
(formativement ou sommativement) une tâche demandée que l’on traduit alors en tant 
qu’objectif opérationnel. Il consiste à formuler exactement ce qu’on attend de l’élève. Par 
exemple : l’élève sera capable d’effectuer une culbute en avant au sol, sur un plan incliné, 
en conservant le corps groupé et le dos rond jusqu’à la pose de la plante de ses pieds sur le 
tapis. Ainsi, le message tend à être le plus univoque possible, la tâche est donc claire et 
précise. Je proposerai encore une autre définition de « l’apprentissage moteur » car elle 
me semble plus parlante. Magill le définit comme un changement dans la capacité d’une 
personne à exécuter des habiletés, ce changement devant être inféré à partir d’une 
amélioration relativement permanente de la performance à la suite de la pratique ou de 
l’expérience. (1993, cité dans La Rue & Ripoll (Eds), 2004). 
3.1.3. Les émotions : définition 
Les émotions et leur traitement sont un vaste sujet de discussions et de débats depuis 
l’antiquité déjà. D’un point de vue philosophique au départ, les penseurs et chercheurs se 
sont tournés à partir de 1872 (Darwin1) vers une approche moderne et donc la plupart du 
temps plus rationnelle (critères mesurables et vérifiables comme la fréquence cardiaque).  
Aujourd’hui le concept d’émotion peut être défini comme « une structure préparée de 
réponses qui intervient de manière automatique dans le cours du processus adaptatif. Elle 
se manifeste à la fois par des changements dans l’expression (faciale, vocale, posturale...), 
par une impulsion marquée à déployer une action spécifique (bondir, frapper, rejeter, fuir, 
s’effondrer, s’immobiliser...), ainsi que par une coloration marquée de l’expérience 
subjective (le « vécu émotionnel »). En outre, l’émotion se caractérise par des 
modifications majeures sur le plan cognitif. En effet, les activités automatiques en cours 
sont interrompues, le contexte au sein duquel l’émotion a émergé devient le foyer de 
ressources attentionnelles, ce contexte conserve ensuite la priorité dans le processus de 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Premier ouvrage moderne sur les émotions par C. Darwin, « L’expression des émotions chez les hommes et les animaux ». 
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traitement de l’information qui tend à son évaluation complète. Ces différentes 
manifestations s’appuient sur d’importantes modifications physiologiques qui affectent 
particulièrement les différents organes contrôlés par le système neurovégétatif » (Rimé, 
2005).  
Une émotion se définit donc selon trois axes : des réponses physiologiques 
(changement de rythme cardiaque, modification de la température corporelle, etc.), des 
réponses comportementales (mains qui s’agitent, voix changeante, expression du visage) 
et des réponses cognitives (capacités de perception, d’observation, de jugement qui 
varient). 
Comme déjà cité plus haut2, Ekman (1992) avait distingué six émotions de bases, 
quelles que soient les cultures, qui sont : la colère, la peur, la surprise, la tristesse, la joie 
et le dégoût. Je vais restreindre mon champ d’étude à une seule émotion : la peur. D’après 
ce que j’ai pu trouver et retenir de mes lectures, peu de recherches se sont vraiment 
intéressées à la peur uniquement, mais aussi à la peur multidimensionnelle, c'est-à-dire les 
différentes peurs liées à l’apprentissage en EPS. Dans leur dossier sur les émotions en 
EPS, Debois, Blondel & Vettraino (2007) citent un autre auteur qui propose une autre liste 
des émotions de base. En effet, Lazarus (1993) distingue quinze émotions de base : la 
colère, l’anxiété, la peur, la culpabilité, la honte, la tristesse, l’envie, la jalousie, le dégoût, 
la joie, la fierté, le soulagement, l’espoir, l’amour et la compassion. Je n’en retiendrai 
donc que deux : l’anxiété et la peur. 
 
• L’anxiété accompagne la perception d’un affrontement incertain, d’une menace 
existentielle. Certains élèves vont développer de l’anxiété quand ils doivent se 
produire, se mettre en scène devant autrui (les pairs, l’enseignant). En danse, par 
exemple, on observe souvent que plus le ratio acteur/spectateur est faible, plus la 
situation est anxiogène. 
 
• La peur résulte de la perception d’un danger immédiat, concret et écrasant, telle la 
peur de l’eau pour certains élèves, ou les peurs liées à certaines activités physiques 
de pleine nature […], et plus généralement à tout ce qui est lié à la confrontation 
de l’élève à des éléments inconnus et/ou porteurs d’un risque perçu (par exemple, 
la peur de s’engager dans l’espace arrière au saut en fosbury ou dans la réalisation 
d’un flip en gymnastique) (Debois et al., 2007). 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Voir 1. Introduction 
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Dans la vie courante et le langage commun, peur et anxiété sont plus ou moins 
synonymes, mais en psychologie du sport ce n’est pas pareil. Les deux sont des émotions 
et sont liées à un objet3, mais la première s’étale sur un laps de temps plus long et est plus 
diffuse (la perception de l’objet est plus diffuse voire inexistante), alors que la deuxième 
est une émotion instantanée et plus concrète. Pour la suite de la recherche, il est utile 
d’avoir une connaissance de ces deux émotions pour comprendre le processus de la peur. 
3.1.4. Zone de fonctionnement optimal 
La zone de fonctionnement optimal (ZFO) de Hanin (1980) est un modèle pour 
comprendre la relation entre la performance et le niveau de stress (dû entre autre à la peur) 
de l’athlète. Le stress est une tension et un effort auquel est soumis un matériel rigide 
(définition mécanique). C’est le maximum d’effort que le matériel peut supporter avant de 
se casser (Mariconti, 2006). Dans notre cas de figure, le stress est un processus, une 
séquence d’événements qui mènent à une fin particulière. Il se définit comme « un 
déséquilibre substantiel entre les exigences [physiques ou psychologiques] et l’aptitude à 
y répondre dans des circonstances où l’échec a d’importantes conséquences » (McGrath, 
1970, cité par Weinberg & Gould, 1997). Si le coût de la tâche perçue à effectuer est 
moins important que les ressources personnelles (biologiques et psychologiques) à 
disposition, alors le stress est positif et la performance sera bonne. Au contraire, si le coût 
de la tâche est plus important que les ressources, alors le stress sera négatif et la 
performance en sera influencée négativement, il s’agira sûrement d’une contre-
performance. Selon Mariconti (2006), il y a quatre différentes sortes de stress : 
 
• Hypostress : pas de motivation ni de force, pas de réponse endocrinienne 
suffisante, gauche de la ZFO 
• Hyperstress : anxiété, droite de la ZFO 
 
• Eustress : bon stress, réaction correcte de l’organisme (ZFO) 
 
• Distress : situation négative, soit hyper soit hypostress.  
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 L’anxiété qui n’a pas d’objet devient une pathologie. 
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Hanin (1980) a donc observé que chaque athlète a sa propre zone où le stress est 
optimal et permet alors les meilleures performances. Un schéma connu dit en U inversé 
représente bien cet état. 
 
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
	  
 
	  
	  
	  
	  
	  
	  
Figure 1 – schéma de la relation en U inversé entre le stress et la performance 
 
 
Il faut bien comprendre que l’on parle d’une zone dans laquelle la performance sera 
optimale et non pas juste un endroit sur la courbe. Comme sur le schéma, il s’agit plus 
d’une bande ou zone que d’un point unique. Le niveau optimal de stress ne se situe pas 
tout le temps exactement au milieu du continuum, mais varie d’un individu à un autre. 
Certains athlètes ou élèves se situeront plutôt à gauche de la courbe et feront la meilleure 
performance pour eux, tandis que d’autres ont besoin de plus de stress pour atteindre leur 
zone de fonctionnement optimal. L’objectif pour chacun (athlètes, élèves) est donc 
d’atteindre sa propre ZFO. 
3.2. Théorie des émotions 
Actuellement, il y a quatre grandes théories sur l’émotion et même si elles ne 
s’accordent pas sur tous les points, toutes explicitent leur théorie des émotions en lien 
avec l’action. Il faut aussi garder en tête que l’analyse des émotions en EPS ne saurait être 
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dissociée d’une prise en compte des contextes de réalisation, des motivations de l’élève et 
de la signification que les situations d’apprentissage et de pratique qui lui sont proposées 
revêtent pour lui (Lazarus, 1991). 
3.2.1. Behaviorisme 
Selon les théories behavioristes, « l’action est une réaction aux renforcements 
auxquels est exposé un individu » (Ria et al., 2005). Les renforcements positifs (les 
récompenses par exemples) procurent du plaisir qui incite à poursuivre ou à répéter 
l’action. Au contraire, les renforcements négatifs (comme les reproches) engendrent un 
vécu affectif désagréable qui pousse à interrompre ou à éviter l’action (Debois et al., 
2007). 
3.2.2. Cognitivisme 
Pour les cognitivistes, l’action découle de l’activité de traitement de l’information de 
l’individu. Ce dernier met en œuvre ce traitement à des fins de réalisation d’une tâche 
donnée et du choix de réponse opéré. L’action n’est donc pas tributaire des émotions, mais 
ces dernières peuvent interférer sur la qualité du traitement cognitif (par exemple 
sélectionner la bonne information) ou encore sur la qualité de perception et de réalisation 
de l’action (Ria et al., 2005). Il s’agit alors de savoir comment les émotions agissent 
comme un frein ou un parasite de l’activité cognitive ou de l’action, et comment gérer ce 
problème. 
Pour eux, l’émotion est plutôt une conséquence de l’action.  
3.2.3. Neurobiologie 
Damasio, comme de nombreux autres neurobiologistes, font le postulat que la capacité 
d’exprimer et de ressentir des émotions est indispensable à la mise en œuvre des 
comportements rationnels (1995). La conclusion de Damasio est que des réactions 
émotionnelles incontrôlées peuvent être à l’origine de comportements irrationnels et la 
faculté de raisonnement peut être affectée, mais le manque de capacité à réagir 
émotionnellement peut aussi être une source de comportements irrationnels.  
L’émotion est constitutive de l’action car un individu n’agit que lorsque son bien-être 
est à préserver ou à restaurer (Ria et al., 2005). 
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3.2.4. Psycho-ergonomie 
Ceux qui étudient l’ergonomie cognitive, les psycho-ergonomistes, expliquent que la 
cognition, l’émotion et l’action sont indissociable de l’activité (Sève et Ria, 2006, cité par 
Debois et al., 2007). Les émotions font alors partie de l’activité et s’insèrent dans une 
dynamique d’interaction et de co-définition avec la cognition et l’action. On ne peut pas 
analyser les émotions sans prendre en compte les trois autres axes. Ce qui signifie qu’à 
chaque instant, la perception subjective de la situation est en lien avec les composantes de 
l’activité et tout ce processus participe à l’évolution de cette situation. 
 
À noter encore que les émotions fluctuent à chaque instant, elles sont caractérisées par 
le changement d’après Folkman & Lazarus (1985) et Hanin (2000). Pendant un exercice 
ou lors d’un match, l’athlète ou l’élève peut tout à fait passer par des moments de joie (un 
but marqué), de tristesse (défaite) ou encore de colère (panier encaissé qui aurait pu être 
facilement évité). 
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4. Méthode 
4.1. Terrain d’observation et population 
J’ai entrepris cette recherche dans ma dernière classe de stage de formation à la HEPL, 
une classe qui appartient à un établissement primaire et secondaire du Gros-de-Vaud. 
C’est une classe de cycle de transition sixième année, composée de dix-neuf élèves, dont 
un garçon qui ne participe pas aux cours d’éducation physique car il est placé deux jours 
par semaine dans un établissement spécialisé. On dénombre donc onze filles et sept 
garçons pour l’EPS (soit 61,11% de filles contre 38,89% de garçons). Ils habitent tous 
dans la région proche de l’établissement. Ils sont âgés de douze à quatorze ans, avec une 
moyenne d’âge de 13,05 ans (une seul élève a quatorze ans). Les garçons ont en moyenne 
12,14 ans et les filles légèrement plus âgées, ont en moyenne 12,45 ans. Ces dix-huit 
élèves ont deux fois par semaine une période d’éducation physique en salle de 
gymnastique ainsi qu’une période par semaine de natation. Ma praticienne-formatrice 
(abrégé Prafo par la suite) n’enseigne pas du tout l’EPS, ni avec la classe qui m’accueillait 
ni avec d’autres classes. C’est donc avec l’enseignant spécialiste en EPS que j’ai pris 
contact pour mener à bien cette étude. 
L’observation, ainsi que les leçons menées4, se sont déroulées en salle. Le matériel à 
disposition était idéal pour me permettre une grande liberté de contenu, étant donné que 
l’établissement est assez grand et le matériel régulièrement remis à jour. Lors de mes 
interventions, les élèves travaillaient sur le thème du handball et sortaient quelques 
périodes pour jouer au baseball. J’ai alors choisi d’entreprendre les leçons tests en agrès et 
lors d’une balle à deux camps, un grand classique en EPS. 
4.2. Protocole et choix des activités 
J’ai demandé l’autorisation à l’enseignant spécialiste en EPS chargé de ma classe de 
stage de mener mon enquête pendant ses leçons. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Planification des deux leçons, voir annexes n°3 et n°7 
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Comme cité plus haut5, le choix des activités à étudier s’est fait selon les critères 
suivants :  
 
- éviter de faire des activités en lien avec le programme lors de l’enquête 
- des activités qui soient réalisables en fonction des installations 
- des situations d’apprentissages qui soient suffisamment déstabilisantes et inhabituelles 
pour provoquer de la peur 
- des activités à risque modéré d’après mon vécu et les témoignages que j’ai pu récolter 
par oral tout au long de ma formation et des discussions avec mon entourage. 
 
Mon choix s’est donc arrêté d’une part sur un moyen didactique en EPS crée par 
l’Association suisse d’éducation physique à l’école (ASEP), qui s’intitule « courageux, 
c’est mieux ! » (Baumann, 2003). Cet outil propose huitante petites cartes qui expliquent 
et illustrent de façon claire et succincte des activités avec le matériel habituel (agrès) mais 
dans des dispositions inhabituelles, qui sortent de l’ordinaire. La devise de ce moyen est : 
« se mouvoir, risquer, vivre des émotions au niveau élémentaire » (Baumann). J’ai 
sélectionné et quelque peu adapté six postes d’agrès6 (différenciation), ce qui constituait 
une sorte de rallye où les élèves doivent passer par chacun des postes pendant un certain 
laps de temps. 
Mon autre choix s’est porté sur un classique des jeux en éducation physique à l’école, 
la balle à deux camps. Même si je savais que, joué de façon classique, ce jeu provoquait 
chez certains élèves de la peur (force de tirs de certains gaçons par exemple), j’ai voulu 
faire en sorte que le jeu soit plus stimulant que l’original. Je me suis inspiré d’un 
document7 « variante des jeux traditionnels » (Conus, 2008), mis à disposition par la 
Fédération fribourgeoise de gymnastique (FFG), qui soumet des variantes dans des jeux 
comme la balle brûlée ou la balle à deux camps8. De nouveau, une différenciation a été 
appliquée afin d’observer au final quatre variantes différentes de balle à deux camps. 
Le protocole de mon enquête était le suivant : 
1. Pré-questionnaire général sur l’EPS et la peur 
2. Leçon n°1 : rallye avec six postes d’agrès + observation 
3. Post-questionnaire sur les six postes d’agrès (QCM) 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Voir 4.1 Terrain d’observation 
6 Voir annexe n°4 
7 Voir annexe n° 8 
8 « balle au 2 camps » dans le document 
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4. leçon n°2 : jeux, variantes de balle à deux camps + observation 
5. Post-questionnaire sur les quatre variantes de balle à deux camps (QCM) 
6. D’après les observations, interviews de trois élèves (élève 1 : zone de confort, 
élève 2 : zone de stimulation, élève 3 : zone de peur) 
4.3. Acquisition des données : questionnaire, observations et interviews 
4.3.1. Questionnaires 
Ma recherche comporte trois questionnaires : le pré-questionnaire donné avant la 
première leçon (agrès), le post-questionnaire qui suivait juste après la première leçon et 
pour terminer le post-questionnaire juste après la deuxième leçon (jeux). 
L’explication et le remplissage de chaque questionnaire était limité à une dizaine de 
minutes au plus. Je leur expliquai de manière très brève que je menais une enquête pour la 
HEP Lausanne et que je voulais voir comment ils se sentaient lorsqu’ils allaient en cours 
d’éducation physique. Avant chaque questionnaire (les trois questionnaires), je reprécisais 
et réexpliquais qu’ils étaient individuels, qu’ils resteraient confidentiels et donc que ça ne 
servait à rien de reprendre les réponses d’un voisin. Chaque questionnaire était lu une fois 
en collectif afin d’éviter les éventuelles questions qui pourraient intéresser plusieurs 
enfants pendant le remplissage. Dans les trois questionnaires, la question de l’âge et du 
sexe reviennent. La question de l’âge est uniquement à titre indicatif, par contre celle du 
sexe me permettra par la suite de comparer garçons/filles afin d’éventuellement visualiser 
une différence d’appréhension des cours d’EPS. 
 
Pré-questionnaire9 : 
Le premier questionnaire que les élèves avaient à remplir consistait dans un 
premier temps à avoir une approche générale et succincte de l’état émotionnel des 
enfants avant et pendant des leçons d’EPS. Il contient cinq questions dont trois 
fermées qui pourront être codées et traitées statistiquement par la suite. La partie 
essentielle à mes yeux dans ces questions est la question n°3 qui interroge l’élève sur 
le degré de peur qu’il entretient avec les leçons d’EPS. Une échelle explicitée allant de 
1 à 8 (1 = pas du tout peur et 8 = trop peur) est proposée et il faut entourer le chiffre 
où l’on se situe sur cette échelle avant un cours de sport.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 Voir annexe n°1 
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Étant donné que cet exercice n’est pas facile pour un enfant de douze ou treize 
ans, j’ai pris le temps d’exemplifier afin que les résultats aient du sens.  
La fin du questionnaire me permet d’avoir déjà une première approche de quels 
engins ou activités les élèves pourraient avoir peur et la dernière question amène aussi 
la notion de risque, implicitement liée à l’éducation physique et qui peut être un 
facteur d’anxiété. Là aussi, ils devaient, si leur réponse était oui, spécifier durant 
quelles activités ils pensaient prendre un risque.  
 
Post-questionnaire (agrès)10 : 
L’idée principale au travers de ce questionnaire était d’avoir un maximum de 
questions/réponses codées afin d’exprimer les tendances de peur en fonction des 
postes d’agrès. Chaque poste portait un nom de ma création, qui était affiché devant le 
poste et ces mêmes noms étaient reportés dans le questionnaire, afin que chaque élève 
puisse exprimer son sentiment pour chaque poste. L’échelle proposée (a. pas peur, b. 
un peu peur, c. peur, d. très peur) est inspirée de l’échelle de Likert utilisée en 
psychologie. Etant donné qu’il y a quatre items, c’est un choix forcé car il n’y pas 
d’entre-deux qui soit neutre (exemple : pas d’avis). Pendant le remplissage, pour ceux 
qui avaient des doutes sur quel poste portait quel nom, les cartes que j’avais 
sélectionnées pour cette période et qui sont fournies dans le matériel « courageux, 
c’est mieux » étaient à disposition des élèves.  
L’avant dernière question était ouverte afin de voir comment l’élève se situait 
globalement sur l’expérience vécue. Quant à la dernière question, à nouveau codée, 
elle faisait le lien entre l’état émotionnel avant le parcours d’agrès (l’idée qu’il peut y 
avoir une petite prise de risque dans certains postes ou alors le dépassement d’une 
peur) et l’état émotionnel après le parcours. De manière codée, je voulais voir si 
certains élèves avaient évolué après ces quarante-cinq minutes. 
 
Post-questionnaire (jeux)11 : 
La semaine suivant la leçon sur les postes d’agrès, j’ai planifié une seconde 
leçon axée sur les jeux et plus précisément sur une variante de la balle à deux camps.  
Comme cité plus haut12, je me suis inspirée d’une variante de ce jeu proposée par la 
FFG.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Voir annexe n°5 
11 Voir annexe n°9 
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Cette variation du jeu de base propose une sorte de couloir de cônes ou de 
piquets qui relient les zones de « provis » au camp principal de l’équipe. Mais si on y 
passe, on doit donc traverser le camp adverse et prendre le risque de se faire toucher 
par la balle. Il y a donc eu quatre temps, car il y avait quatre niveaux de différenciation 
(balle mousse, pas de couloir – balle dure, pas de couloir – balle mousse + couloir – 
balle dure + couloir). 
Sur le même principe que l’échelle utilisée dans le post-questionnaire (agrès), les 
élèves situaient à nouveau leur niveau de peur dans ces quatre formes de jeu. L’avant-
dernière question était à nouveau ouverte pour qu’ils expriment leur état émotionnel 
général pendant cette leçon. La dernière question, de nouveau codée, leur permettait 
de mettre en évidence un éventuel changement d’état de peur entre avant et après les 
quarante-cinq minutes. 
4.3.2. Observations 
Étant donné que j’ai réalisé ces expériences en fin de stage (durée : environ quatre 
mois), je connaissais bien les élèves. J’ai eu l’occasion de les voir évoluer une fois en 
cours d’EPS pendant le semestre avant de commencer mon enquête, ce qui m’a permis 
d’avoir une première idée de leurs comportements pendant le sport. De plus, j’ai pris des 
informations en discutant avec l’enseignant spécialiste et j’ai eu l’occasion d’assister au 
conseil de classe durant le mois de mai, ce qui m’a permis d’avoir encore un autre regard 
sur chacun des élèves de ma classe de stage.  
L’objectif des observations menées est de sélectionner, après les deux leçons 
expérimentales, trois élèves en relation avec la ZFO13. C'est-à-dire un élève qui se situerait 
dans un niveau de stress minimal (appelé « zone de confort » dans l’interview), un 
deuxième élève qui soit dans la ZFO, qui perçoit un danger mais que le niveau de stress 
soit optimal pour tenter de se lancer dans la tâche et la réussir (appelé « zone de 
stimulation » dans l’interview ») et pour finir un troisième élève qui soit à gauche de la 
courbe, ce qui engendre une contre-performance (appelé « zone de peur » dans 
l’interview ).  
Pendant les deux leçons (agrès et jeux), lorsque l’activité était lancée, je pouvais 
facilement observer les postes et le jeu et essayer de repérer ces trois élèves.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
12 Voir 4.2 Protocole et choix des activités 
13 Voir 3.1.4. Zone de fonctionnement optimal 
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De plus, l’enseignant d’EPS qui gérait la classe habituellement était présent, il a pu 
aussi à son tour observer les enfants en action. Par la suite, en classe, en demandant un 
retour sur les deux leçons, un élève m’a tout de suite dit que pour lui, tout avait été facile. 
Cela corrélait avec mon observation, c’était mon élève n°1. La sélection de l’élève n°3 
s’est faite pendant l’observation des postes d’agrès déjà. En effet, j’avais remarqué 
plusieurs fois qu’il était debout à côté de l’installation, ce qui me laissait penser qu’il avait 
déjà passé ou qu’il n’avait pas fait le poste. Lorsque je me suis approché de cet élève et 
que je lui ai demandé s’il avait déjà passé sur le poste une fois, il m’a montré trois postes 
dans lesquels il n’avait pas osé se lancer ou aller jusqu’au bout. Le deuxième choix était 
fait. Afin de choisir l’élève n°2, j’ai pu compter sur l’observation de l’enseignant qui 
m’accueillait. Il avait repéré un élève qui, pendant la leçon « jeux » avait tenté de passer 
dans le couloir mais qui avait fait un aller-retour hésitant à mi-chemin, avant d’enfin 
rejoindre le camp de son équipe. Il s’est avéré pendant l’interview que l’élève avait aussi 
eu des hésitations durant certaines tâches à effectuer dans la leçon d’agrès. J’avais mon 
élève n°2 en « zone de stimulation ». 
4.3.3. Interviews14 
L’interview des trois élèves que j’ai sélectionnés s’est faite le lendemain qui suivait la 
leçon n°2 (jeux), pendant un cours de français. J’ai eu l’autorisation de ma Prafo pour les 
prendre à part dans le couloir l’un après l’autre et leur poser quelques questions 
supplémentaires afin d’aller plus loin dans la compréhension de leur état émotionnel. 
Avant chaque interview, j’expliquai que j’allais leur poser des questions sur ce qu’ils 
avaient vécu avec moi, que cela resterait confidentiel et qu’il fallait essayer de développer 
plus que répondre par un simple oui/non. De mon côté, je présentais à nouveau les cartes 
des postes d’agrès et un schéma du jeu de balle à deux camps, je relançais la question ou 
je tentais de l’approfondir si je sentais que ce qui m’avait été expliqué n’était pas clair. 
L’interview durait au maximum quinze minutes. Le matériel utilisé était une caméra 
personnelle (le cache sur l’objectif afin de n’avoir que le son) munie d’un microphone 
externe. 
La construction des trois interviews se ressemble sur la forme, mais pas sur le fond. 
J’ai bien entendu différencié les questions car il s’agit chaque fois d’un autre enfant et 
donc d’une autre situation avec d’autres paramètres.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
14 Voir annexe n°11 
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La construction est la suivante : deux questions de base pour les trois élèves, puis une 
question propre à chacun et pour finir deux questions plus générales sur les émotions en 
éducation physique. 
La première question porte sur la peur durant les activités vécues. L’élève désigne 
celles où il a ressenti de la peur, de l’appréhension, voire de l’anxiété. Si tel est le cas, 
alors je lui demande encore de développer et qu’il tente d’expliquer pourquoi, d’où venait 
cette peur ?  
La deuxième question s’intéresse aux situations ou éléments qui pourraient faire 
encore plus peur et là aussi, je demandais à l’élève de pousser sa réflexion un peu plus 
loin, d’expliquer peut-être pourquoi. Les réponses pourraient donner des pistes 
supplémentaires en tant qu’enseignant. 
La question numéro trois est celle qui se différenciait pour chaque interview. En 
fonction de la zone dans laquelle l’enfant se trouvait (ZFO), une question en lien lui était 
posée. Ainsi, pour chaque zone, j’essayais de mettre en avant l’état émotionnel, je tentais 
de le comprendre et pour ceci l’élève devait faire un effort de métacognition, dans lequel 
je l’aidais. 
La quatrième question demande un effort d’imagination. Il s’agit là de repérer des 
trucs et astuces, des idées qui viennent des élèves et qui les feraient prendre plus confiance 
en eux, par du matériel, de la sécurité en plus, une adaptation de l’exercice ou encore 
d’une configuration différente des personnes, des éléments.  
Pour terminer, la cinquième question d’ordre plus général (je posais la question au 
sens large, dans la vie de tous les jours) interroge le sentiment de peur sur les choses que 
l’on a à accomplir dans la vie (EPS, cours à l’école, autres). Par cette demande, je pouvais 
observer quelle est la perception de la peur et de sa gestion pour ces trois élèves. 
4.4. Analyse des données 
Une fois la partie expérimentation réalisée, toutes les questions susceptibles d’être 
codées en données quantitatives ont été traitées avec le logiciel informatique Microsoft : 
Excel©. Chaque item des questions fermées a été dénombré par rapport au total d’élèves y 
répondant (18 élèves). Ainsi, des tendances peuvent apparaître. Suivant la question, les 
résultats des filles et des garçons ont été séparés afin d’en dégager peut-être une autre 
compréhension. 
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Pour toutes les questions ouvertes, qu’elles soient une sous-question d’une question 
codée ou une question à part entière, leurs réponses ont été rassemblées et comptabilisées 
par catégorie, créant ainsi une liste par question posée. Elles serviront à étayer l’analyse et 
la discussion, afin d’avoir une approche qualitative combinée avec une approche 
quantitative. 
 
Les interviews ont été retranscrites avec le logiciel de traitement vidéo et audio Sony 
Creative Software : Vegas 7 professionnel© et le logiciel de traitement de texte Microsoft : 
Word©. Les dires des élèves ont été retapés tel quel sauf pour les silences (« heu… »), 
ainsi que mes questions supplémentaires pour approfondir ou mieux comprendre. 
5. Résultats 
5.1. Avant-propos 
Dans ce chapitre seront traitées principalement les réponses aux questions fermées et 
codées. Il s’agira d’une première approche quantitative pour situer statistiquement 
quelques situations en lien avec la peur et la perception de cette peur chez les élèves en 
éducation physique. Toutes les données et réponses non-codées (questions ouvertes et 
interviews) seront principalement étayées dans la partie discussion. 
 
Julien Rumo septembre 2010 22 /55 	  
5.2. Pré-questionnaire 
5.2.1. Appréciation générale de l’éducation physique à l’école 
	  
Figure 2 – de manière générale, aimes-tu les cours d’éducation physique ? 	  
Il n’y pas de commentaire particulier à faire pour cette question, si ce n’est que les 
réponses sont univoques, le sentiment général des élèves face à l’éducation physique est 
plutôt bon. Mais en posant cette même question à plus grande échelle (plusieurs classes, 
plusieurs degrés, plusieurs établissements), il se pourrait bien que les résultats ne soient 
pas aussi tranchés. De plus, il se peut que certains élèvent aient répondu en pensant 
uniquement aux cours d’EPS qu’ils ont vécus au CYT6 sans penser aux années 
précédentes, car le choix de mettre oui ou non dépend également de la qualité de 
l’enseignement. 
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5.2.2. Peur avant un cours d’EPS 
	  
Figure 3 – Sur une échelle de 1 à 8, où situerais-tu ton niveau de peur avant un cours d’éducation 
physique ? 
 
On distingue ici très nettement que plus de la moitié des élèves n’ont pas peur avant 
un cours d’éducation physique. Mais on remarque aussi que sept élèves ont répondu de 
manière nuancée mais positive, dont cinq qui vraisemblablement ont un peu peur avant 
une leçon. Sur la totalité, cela représente quand même 39% des élèves qui ressentent ou 
ont déjà ressenti de l’appréhension avant un cours. À noter que les résultats sont peut-être 
biaisés par le fait que certains élèves, malgré l’anonymat du questionnaire, ont senti le 
besoin face aux copains ou à moi de prouver qu’ils n’avaient jamais peur avant un cours 
d’EPS. C’est une hypothèse à garder en tête pour chacune des questions posées.  
Par la suite, je préciserai quelles sont les raisons de cette peur citée par les élèves dans 
la question numéro quatre du pré-questionnaire. 
En faisant la distinction filles/garçons pour cette même question, des chiffres 
intéressants nous parviennent. 
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En effet, en séparant les données, il apparaît qu’un peu moins de la moitié des filles a 
déjà ressenti de la peur (46%) alors que 54% ont répondu n’avoir pas du tout peur en 
cours d’EPS. Chez les garçons par contre, plus de 70% n’ont pas du tout peur et donc 
environ 30% ressentent un peu de peur. Il y aurait donc plus de filles avec des craintes 
lors des leçons que de garçons. Est-ce dû à notre côté « mâle dominant et fier », à un 
quelconque lien avec l’éducation que l’on reçoit si l’on est une fille ou un garçon (les 
garçons se bagarrent et font des bêtises et les filles jouent à la poupée bien sagement), ou 
est-ce bien là une réalité ? Là aussi, une enquête de bien plus grande envergure nous 
serait utile pour vérifier cette tendance et tenter d’en tirer une explication. 
5.2.3. Prise de risque en cours d’EPS 
	  	  
Figure 4 – Penses-tu prendre des risques pendant les cours d’éducation physique ? 
 
La figure quatre représente l’impression qu’ont les élèves de prendre des risques en 
leçon d’EPS à l’école. D’après les réponses, un élève sur trois (33%) pense prendre des 
risques dans les exercices demandés et deux enfants sur trois (67%) ne ressentent pas de 
risques durant les activités. Six élèves sur les dix-huit participant à l’éducation physique 
pensent donc prendre des risques, les douze autres non. Dans la même optique que la 
question sur le niveau de peur, les élèves ayant répondu positivement ont eu la possibilité 
de spécifier dans quelles situations ils avaient ressenti ou prenaient des risques. Ces 
éléments seront abordés dans la discussion afin d’expliquer le lien entre certaines 
activités et le risque, car qui dit risque dit souvent peur et stress. 
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5.3. Post-questionnaire (agrès) 
5.3.1. Niveau de peur pendant le parcours d’agrès 
	  
Figure 5 – pendant l’activité « … », tu as eu : a. pas peur b. un peu peur c. peur d. très peur 	  
Ici sont représentés les six postes du parcours d’agrès de la leçon n°1 et la perception 
de peur chez les élèves pour chacune des installations15. On peut déjà remarquer que deux 
postes n’ont pas du tout provoqué de peur ou d’anxiété. Il s’agissait pour « tarzan » de 
s’élancer avec une grosse corde depuis un banc jusqu’à un gros tapis placé trois-quatre 
mètres plus loin selon la corde que l’élève choisissait. « Dompteur de cerceaux », quant à 
lui, consistait individuellement à tenter des acrobaties avec un cerceau en plastique (le 
faire rouler et rattraper, le lancer et le rattraper, le faire rouler et sauter par-dessus, etc.). 
On relèvera donc que quatre installations sur six ont quand même généré de la peur, 
même à petite dose, chez les enfants. En particulier l’exercice « saut de l’ange » qui 
compte trois élèves ayant eu peur (env. 16%). Deux élèves sur les dix-huit ont eu un peu 
peur lors des exercices « vertige » et « promenade dans les arbres » (11% pour chacun 
des deux postes). Ce dernier est celui qui, au niveau émotionnel, a provoqué le plus de 
peur car un élève a entouré la réponse « c : peur ».  
Il était demandé dans l’activité « cirque à deux » de créer des figures humaines, des 
acrobaties sur un carré de petits tapis, inspirées entre autre de la brochure n°3 (p.28) du 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
15 Pour visualiser les six installations, voir annexe n° 4 
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Manuel 4 d’Éducation physique scolaire (Baumberger & Müller). Un seul élève a ressenti 
de l’appréhension à travers ce poste. 
Même si les résultats ne sont pas très évocateurs, ils permettront quand même, avec les 
interviews, d’apporter quelques lumières sur la provenance de la peur par exemple. 
5.3.2. Évolution de l’état émotionnel à la fin du parcours 
	  
Figure 6 – À la fin du parcours, tu penses avoir eu : a. + peur b. moins peur c. pas plus peur qu’au 
départ 	  
Ce graphique met en évidence l’évolution de l’état émotionnel (le trait de peur en 
particulier) entre avant et après le parcours d’agrès. D’après les résultats, il semblerait 
que personne n’ait eu plus peur après les activités qu’avant de les vivre. On peut 
considérer cela comme positif.  
Selon les statistiques, presque un élève sur quatre (22%) ressentait moins de peur 
après avoir vécu cette expérience, ce qui montre que le dépassement de soi peut 
provoquer une réaction positive chez certains sujets, et c’est bien là l’idée du moyen 
didactique que j’ai utilisé pour cette leçon n°1 (« courageux, c’est mieux ! », Baumann, 
2003). Le 78% des élèves n’ont, quant à eux, pas l’air d’avoir évolué dans un sens ou 
dans l’autre par rapport à l’éventuelle appréhension qu’ils pouvaient ressentir. Dans cette 
portion d’élèves sont confondus ceux qui ressentaient de la peur et ceux qui n’en 
ressentaient pas. Un item de plus aurait peut-être été nécessaire afin de mettre en 
évidence ces deux groupes. 
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5.4. Post-questionnaire (jeux) 
5.4.1. Niveau de peur pendant la balle à deux camps 
	  
Figure 7 – Pendant l’activité «balle à 2 camps16 (…)», tu as eu : a. pas peur b. un peu peur c. peur 
d. très peur 	  
Le graphique « figure 7 »  illustre le niveau de peur chez les élèves pendant les quatre 
formes de balles à deux camps améliorées17. Sur le même principe que le questionnaire 
lié aux agrès, ils avaient à évaluer leur degré de peur pendant le jeu. Les résultats sont 
moins prononcés que pour la même question aux agrès.  
 
En effet, au final, seulement deux élèves ont ressenti cette émotion pendant deux des 
quatre variantes. De plus, il s’avère que les deux votes « un peu peur » proviennent du 
même élève. Ce qui nous donne que, en s’exprimant en chiffres, 5% des élèves ont vécu 
un moment de peur, ou dit autrement, un élève sur dix-huit. C’est un rapport très bas, 
mais qui s’exprimerait peut-être différemment si cette même situation avait été vécue par 
plus de classes.  
On peut encore remarquer que les deux seules situations qui ont provoqué une peur 
chez l’élève sont les deux variantes où la balle utilisée n’était pas une balle en mousse 
mais une balle plus dure, c’était un ballon de beach-volley bien gonflé.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
16 Balles à 2 camps abrégé « badc » dans le graphique « figure 7 ». 
17 Voir 4.2. Protocole et choix des activités et annexe n° 8 
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De manière générale, on peut dire que ces quatre situations n’étaient pas suffisamment 
stressantes pour faire émerger de la peur chez les sujets. 
5.4.2. Évolution de l’état émotionnel à la fin des quatre variantes de jeu 
	  
Figure 8 – À la fin des 4 variantes de jeux, tu penses avoir eu : a. +peur b. moins peur c. pas plus 
peur qu’au départ 
 
Sur le même principe qu’à la fin du questionnaire sur les agrès, ce graphique nous fait 
apparaître l’évolution chez les élèves de leur état émotionnel (trait de peur) entre avant et 
après les quatre formes de jeux proposées.  
 
Nous pouvons faire une première remarque sur l’item « + peur », car aucun enfant ne 
l’a sélectionné et une fois de plus c’est un bon point. Comparé à la même question mais 
aux agrès, les résultats ici sont en augmentions de façon positive. C’est à dire que plus 
d’un quart des sujets (28% exactement) interrogés ont évolué vers un état émotionnel plus 
serein (moins peur) alors qu’aux agrès, un peu moins d’un quart (22%) a ressenti ce 
changement d’état. Les autres 72% n’ont rien ressenti de plus ou de moins pour le 
paramètre de peur. Je ferais la même remarque que plus haut, ces treize élèves-ci sont en 
fait formés de deux catégories : les élèves qui n’ont jamais eu peur avant ni après et les 
élèves qui ont ressenti cette émotion avant, pendant ou après mais son degré n’a pas 
changé. L’ajout d’un item aurait permis de départager et distinguer ces deux sous-
catégories. 
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6. Discussion 
 
Dans le pré-questionnaire, une première question ouverte était posée aux élèves. Ils 
avaient à faire un travail de métacognition afin d’exprimer leur(s) sentiment(s) au cours 
des leçons d’éducation physique18. A mon étonnement, aucune réponse n’était négative, 
sauf un enfant qui a répondu : « je suis content pour la gym mais je n’aime pas la 
piscine ». Les affinités avec les différentes branches sont bien entendu un autre sujet de 
discussion. Mais pour le reste, les remarques étaient toutes positives et certaines émotions 
revenaient plusieurs fois (joie, content(e), j’aime, joyeux/joyeuse). Personne n’a osé 
exprimer un quelconque sentiment de peur que l’on retrouve quand même plus tard en 
leur posant explicitement la question. C’est un constat positif, cela sous-entend que les 
élèves ressentent majoritairement des émotions positives en pensant à et en vivant l’EPS. 
 
Les résultats sur le niveau de peur avant un cours d’EPS, comme vu plus haut19, sont 
une première indication comme quoi les émotions et particulièrement le sentiment de peur 
font partie intégrante d’une leçon de sport. La question des différences entre garçons et 
filles a déjà été soulevée à ce chapitre. 
 Il faut partir du principe que dans chaque classe nous allons rencontrer, en tant 
qu’enseignant généraliste ou même spécialiste, des élèves pour qui le sport n’est pas 
forcément une partie de plaisir. Sur les dix-huit élèves interrogés, plus d’un enfant sur 
trois a déjà ressenti de la peur avant une période d’EPS. Et comme il a déjà été dit plus 
haut, il se pourrait que ces résultats soient quelque peu faussés par le fait que certains 
élèves ont quand même voulu paraître courageux. 
Même si seulement une seule personne a entouré « peur » comme niveau d’état 
émotionnel avant le cours, il est justement nécessaire de tenir compte de chaque élève 
malgré l’impression d’homogénéité du groupe classe qui peut apparaître lorsqu’on 
enseigne.  
Dans ce pré-questionnaire plutôt général sur l’EPS scolaire, après avoir situé leur 
niveau de peur, les élèves pouvaient, s’ils le désiraient, spécifier dans quelles activités ils 
avaient déjà eu peur (« Quelles sont les activités pendant lesquelles tu as déjà ressenti de 
la peur ? 20»). Six élèves sur les dix-huit n’ont rien répondu ou ont spécifié « aucune ». 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
18 Voir annexe n° 1 
19 Voir 5.2.2. Peur avant un cours d’EPS. 
20 Voir annexe n° 1 
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Quant aux autres, les activités ou engins cités ne sont que des engins de type agrès. Le 
résultat des pires agrès revient aux barres fixes. Les autres cités sont : les agrès, les barres 
parallèles, le saute-mouton, le trampoline (saut périlleux), les anneaux (tournique). Ce 
pré-questionnaire a été donné juste avant la leçon n°1 qui consistait en un parcours 
d’agrès. On peut se demander s’il n’y pas une corrélation entre les réponses données et la 
leçon qui les attendaient, étant donné qu’aucun jeu et qu’aucune autre activité n’ont été 
désignés. En ne prenant en compte que ces résultats, il est fort probable que les agrès 
soient quand même l’activité la plus anxiogène pour les élèves. Nous le verrons par la 
suite dans la discussion mais d’après les élèves interviewés, cette peur proviendrait entre 
autre de la hauteur qui sépare l’apprenant du sol. 
 
Le risque et la prise de conscience de ce dernier sont des facteurs qui entraînent chez 
certains élèves de la peur, voire du distress (Mariconti, 2006). Le risque est un paramètre à 
prendre en compte obligatoirement et pour n’importe quelle activité. Si un élève sur trois 
pense prendre des risques, c’est qu’il y a au maximum un enfant sur trois qui doit ressentir 
de la peur lorsqu’il perçoit un risque, selon les statistiques (les autres 66% ne pensent pas 
prendre de risque). Les enfants qui ont répondu « oui » pouvaient spécifier à travers 
quelles activités ils voyaient un risque. Ces réponses peuvent être reliées aux réponses de 
la question quatre (« Quelles sont les activités pendant lesquelles tu as déjà ressenti de la 
peur ? »), afin de comprendre que la peur peut être engendrée par le facteur « risque ». En 
effet, les perches, les barres fixes, les agrès, les cordes et les anneaux sont vus comme 
risqués par les élèves. Nous retrouvons donc les agrès, les barres fixes et les anneaux de la 
question quatre et deux « nouveaux » sont apparus (perches et cordes).  
Un élève a répondu « quand je n’aime pas les activités ». Je fais l’hypothèse qu’à 
travers le verbe « aimer », nous pouvons comprendre entre autre « je n’aime pas parce que 
ça fait peur », mais d’autres extrapolations peuvent être faites (physiquement dur, être 
face aux autres, etc.). Un autre enfant a répondu « quand les profs ne sont pas là ». En 
mettant de côté la partie responsabilité juridique, nous constatons que l’enseignant est 
aussi un facteur de peur suivant comment il se comporte avec sa classe. C’est un fait à 
garder en tête tout au long de sa carrière professionnelle. 
 
À travers les résultats obtenus pour chacun des postes de la leçon expérimentale n°1, 
nous pouvons tenter de comprendre certains éléments. Premièrement, le poste « tarzan » 
est sûrement un des postes que les élèves avaient déjà pu vivre dans les années 
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précédentes, au cycle primaire 1 & 2. Cela expliquerait qu’aucun élève n’ait eu peur. 
L’autre poste ayant obtenu le même score, « dompteur de cerceaux » s’expliquerait 
autrement.  
En effet, c’est le seul poste où les élèves étaient à même le sol pendant tout l’exercice. 
Les quatre autres postes demandent tous à un moment d’être à quelques dizaines de 
centimètres voire plus d’un mètre au-dessus du sol. Et lors des interviews, il est ressorti 
pour les trois élèves qu’une source de peur était justement la hauteur qui séparait l’élève 
du sol. L’élève n°1 parle de « trac pour le vertige », l’élève n°2 dit « si la barre était 
encore plus haute, j’aurais eu encore plus peur » et l’élève n°3 exprime sa peur du vide 
dans plusieurs postes. Le vide et la hauteur sont donc deux paramètres essentiels à gérer 
pour transformer sa peur en stimulation. Le poste « promenade dans les arbres », qui a 
généré le plus haut niveau de peur (« 3.peur »), contient des barres parallèles à une 
certaine hauteur (plus d’un mètre soixante pour certaines). L’addition de ces deux facteurs 
explique sûrement le résultat obtenu. 
 
À la fin du parcours d’agrès, un peu plus de trois élèves sur quatre n’ont pas eu plus 
peur qu’au départ. Seul un élève sur quatre a eu moins peur qu’avant l’activité. À force de 
retrouver tout au long de la leçon des tâches motrices qui soient « à risque » (distance 
entre l’élève et le sol par exemple), certains élèves de la petite portion du graphique de la 
figure 6 se sont peut-être rapprochés dans leur ZFO21. Étant donné que le niveau de peur a 
baissé, le niveau de stress baisse aussi et les élèves tendent alors à entrer dans cette zone 
optimale pour les performances. Quelques citations tirées des interviews pourront valider 
en partie cette hypothèse.  
Tous les enfants devaient situer leur état émotionnel pendant le parcours. Les résultats 
sont positifs, sauf pour un élève. « Ennuyeux » est le terme qu’un enfant a utilisé pour 
décrire son sentiment pendant le parcours. Les activités n’étaient apparemment pas assez 
stimulantes pour cet élève. Tous les autres ont exprimés positivement leur sentiment 
général pendant le parcours : «heureux, cool, plaisir, amusement, amusé(e), joie, pas peur, 
content. À relever que plusieurs élèves ont écris « aventure » et « surpassement de moi », 
ce qui démontre qu’un exercice, dans lequel un risque et éventuellement de la peur 
interviennent, peut devenir stimulant et provoquer un stress positif pour la performance.  
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
21 Voir chapitre 3.1.4. Zone de fonctionnement optimal 
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La leçon expérimentale n°2 axée sur les variantes de balle à deux camps n’a pas 
obtenu des résultats très significatifs. En effet, seule les deux variantes avec un « ballon 
dur » ont provoqué un sentiment de peur chez les élèves. De plus, dans les statistiques, 
c’est le même élève que l’on retrouve pour les deux votes « un peu peur », car ces items 
sélectionnés étaient sur le même questionnaire. L’élève avait ajouté un commentaire : « à 
cause des lunettes ». Nous allons chercher des fois très loin la source d’une peur en EPS 
alors que dans certaines situations, cette source est beaucoup plus terre-à-terre que nous 
l’imaginions.  
J’avais mis en place une différenciation sur quatre niveaux et par rapport à deux 
paramètres : ballon et environnement. Le principe était de faire évoluer la balle à deux 
camps en différenciant à chaque fois un paramètre. Les élèves commençaient avec une 
balle en mousse. Lors de la seconde manche, je changeais la balle en mousse contre un 
ballon de beach-volley. La troisième étape consistait à rejouer avec une balle en mousse 
mais changer l’environnement en mettant en place un couloir de passage entre la zone de 
« provis » et le camp de base, afin que les élèves dans la zone de « provis » puissent tenter 
leur chance en rejoignant le camp de base sans avoir à toucher un élève de l’équipe 
adverse. Mais s’ils prenaient cette chance, ils prenaient aussi le risque de se faire toucher 
par l’équipe ennemie car le couloir traverse le camp adverse. J’espérais ainsi provoquer du 
stress plutôt négatif chez les élèves, mais il s’est avéré que très peu ont été influencés par 
cette disposition de jeu. Il semblerait que le « ballon dur » soit plus susceptible de 
provoquer de la peur ou du mauvais stress chez les élèves. C’est sûrement lié à l’idée de 
douleur. Mais dans ce cas, j’aurais au moins espéré trouver une augmentation significative 
du niveau de peur dans la dernière phase de jeu. 
Comme pour le post-questionnaire sur les agrès, la question de l’évolution de l’état 
émotionnel à la fin de la leçon était posée aux participants. Nous constatons également la 
même chose que pour les agrès, c'est-à-dire qu’aucun élève n’a vu son niveau de peur 
augmenter après les jeux, que moins de trois élèves sur quatre n’ont pas évolué et que plus 
d’un élève sur quatre était plus serein (moins peur) après les balles à deux camps. 
L’hypothèse de la ZFO peut aussi être émise dans ce cas de figure. Il se peut que les 
élèves qui ont évolué vers moins de peur après le jeu, ont petit à petit géré leur peur et leur 
stress de façon à être plus performant. Ils se seraient alors rapprochés de leur zone de 
fonctionnement optimal.  
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Ce qui est sûr, c’est que la théorie de Hanin (2000)22 sur la fluctuation des émotions 
est un fait, vu les résultats de l’évolution émotionnelle à la fin des agrès et des jeux.  
« La joie, joyeux, le plaisir, content(e), génial, amusée, cool et amical, génial ainsi que 
ennuyeux, nul et je m’ennuyais » étaient les ressentis émotionnels qu’ont pu exprimer les 
élèves durant la leçon de jeux. On dénote donc une majorité d’émotions positives mais 
nous remarquons également trois élèves pour qui l’activité était ennuyeuse. Un des élèves 
précise que « je m’ennuyais car je n’avais pas la balle dans le dernier jeu ». Pour espérer 
avoir des résultats plus concluants que ceux que j’ai récoltés, il aurait fallu différencier 
encore un paramètre : le nombre de joueurs par équipe. En effet, au lieu de partager la 
classe uniquement en deux et jouer en neuf contre neuf, j’aurais dû créer six petites 
équipes de trois par exemple, qui s’affronteraient sur trois plus petits terrains. Ainsi, la 
participation aurait été accrue et l’expérience émotionnelle aussi. En fin de compte, 
d’autres résultats seraient peut-être apparus, explicitant mieux le niveau de peur des 
élèves. 
 
Les interviews ont permis d’approfondir certains aspects de la peur tout en faisant 
référence aux expériences vécues dans les leçons d’expérimentations. 
L’élève que j’ai considéré comme étant en zone de confort dans les deux leçons 
menées m’a répondu qu’il n’avait eu à aucun moment peur des activités que j’ai 
proposées. C’était alors intéressant de savoir ce qui lui faisait peur, toujours en lien avec 
l’EPS. Il est ressorti que ses peurs venaient principalement des ballons trop durs (trop 
gonflés) avec comme exemple de sa part : jouer à la balle à deux camps avec un ballon de 
basket. Si on pense à cette notion de dureté de balle, il s’agit surtout d’y penser pour 
chaque élève et ainsi adapter la balle au jeu prévu.  
Ce même élève a encore ajouté que dans les postes d’agrès, s’ils avaient été plus hauts, 
ils lui auraient fait peur. La hauteur à laquelle les élèves pratiquent un exercice revient 
souvent comme étant un problème. Il explique son absence de peur par le fait qu’il 
pratique à côté de l’école beaucoup d’activités dans la nature (grimper aux arbres, sauter). 
L’habitude deviendrait donc une possibilité pour gérer sa peur. Pour lui, oser plus et 
devenir plus courageux (donc moins peureux) est possible en pratiquant un sport ou une 
activité qui nous fasse vraiment peur (saut à l’élastique pour vaincre sa peur du vide ou du 
vertige). Il perçoit la peur comme un moteur pour la dépasser en faisant l’effort de se 
lancer. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
22 Voir 3.2.4. Psycho-ergonomie  
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L’élève en zone de stimulation, c’est à dire un élève que je perçois comme ayant des 
peurs dans les exercices proposés mais qui ose essayer, m’a fait part des sources de sa 
peur. Elles venaient principalement de la hauteur des engins (« peur de finir à plat, peur de 
passer de l’autre côté du gros tapis ») mais aussi de lui-même. Il explique qu’il avait peur 
de lâcher la corde dans le poste «vertige 23». On peut comprendre cela de deux manières. 
Premièrement, il s’agit une fois de plus de la distance entre le sol et l’élève qui peut 
provoquer de la peur, même si des tapis sont au sol. Deuxièmement, il s’agit peut-être 
d’un manque de confiance en soi et en ses propres compétences pour ne pas se sentir 
capable de tenir la corde en étant penchée au-dessus du vide. C’est ici une alerte donnée 
pour nous enseignants (ou futurs) afin que nous mettions en confiance nos élèves et que 
nous les encouragions même dans des situations difficiles.  
L’élève n°2 met en avant ce qui lui a permis d’essayer et même de réussir les postes 
sur lesquels il avait peur. Voir les autres le faire et le réussir l’a mis en confiance et il s’est 
dit qu’il pouvait aussi en être capable. Durant les autres exercices, simplement essayer et 
progresser par petites étapes lui a permis de prendre confiance en lui et finalement réussir 
ce qui était demandé. C’est donc bien le fait de voir d’autres faire un exercice qui lui 
permet d’oser plus et de gérer en partie sa peur. La peur peut être un moteur pour cet élève 
dès le moment où quelqu’un d’autre essaye avant lui et réussit la tâche.  
 
Le dernier élève que j’ai interviewé était celui pour qui certains moments dans les 
leçons faisaient peur et cela pouvait le bloquer. Je l’ai appelé « élève en zone de peur ». 
Rien n’a été dit sur la leçon de jeux mais ce qui est principalement ressorti de la 
discussion est la peur du vide et donc implicitement la peur de se faire mal. Il explique 
que cette peur l’a empêché de vivre certains postes jusqu’au bout. Lorsqu’il s’agissait de 
sauter d’un élément jusqu’à un tapis, il en était aussi incapable. Les distances horizontales 
et verticales devenaient alors un obstacle. La sécurité mise en place pour les postes n’était 
pas suffisante pour que cet élève se sente en confiance. Il m’a fait remarquer que sur 
quelques postes, il aurait été nécessaire d’avoir quelqu’un en bas pour le rattraper. Bien 
entendu, nous ne pouvons pas être partout surtout quand les élèves sont répartis en 
groupes dans la salle mais il est de notre devoir d’accorder des fois plus de temps à 
certains qui paraissent plus en difficulté que d’autres. Cela permettrait à des élèves comme 
celui-ci d’essayer plus de chose et de prendre plus confiance en lui. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
23 Voir annexe n° 4 
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Contrairement aux élèves n° 1 et 2, cet élève perçoit la peur comme un véritable 
obstacle à la réussite d’une tâche par exemple. Quand il a peur, cela le bloque. C’est alors 
à l’enseignant d’essayer de voir jusqu’où il peut demander à un élève d’essayer un 
exercice sans que cela devienne anxiogène et que la relation de confiance soit mise en 
péril. La perception de la peur chez cet élève se modifierait peut-être à la longue de façon 
plus positive. 
7. Conclusion 
 
Au terme de ce travail, quelques pistes sont apparues sur les sources des peurs des 
élèves, en situation d’apprentissage aux agrès et en jeux en particulier. Régulièrement, les 
notions de hauteur, de confiance en soi voire de douleur sont citées, explicitement ou 
non. Mais comme nous avons pu le constater, chaque élève est différent et se comporte 
donc à sa manière face à ses peurs, qui ne proviennent pas forcément des mêmes 
éléments. C’est la situation d’apprentissage que l’enseignant crée qui va définir le niveau 
de stress de chacun des élèves. Il n’y a donc pas que trois niveaux de stress mais bien 
toute une multitude de degrés de stress compris entre ceux cités et observés dans cette 
étude. 
Le lien entre l’apprentissage, les émotions et la zone de fonctionnement optimal a été 
fait afin d’observer la peur d’un autre point de vue que purement pédagogique ou 
didactique. On peut considérer la performance comme étant la réussite d’un apprentissage 
en EPS. Quant à la contre-performance, c’est une difficulté d’apprentissage (qui peut-être 
liée à la peur) voire un échec partiel et temporaire dans une tâche motrice demandée. 
Ce dont nous pouvons être sûr, c’est que les émotions et la peur en particulier sont 
toujours présentes dans la vie et le développement des élèves. La peur participe à la 
construction des apprenants, en renforçant ou en limitant leurs prises de décisions, leurs 
comportements et leurs actions. Ria (2005) considère les émotions comme guide de 
l’action. Un nouvel apprentissage peut déstabiliser et faire peur mais chaque élève passe 
un jour par là et nous devons y être attentif afin de palier à cet obstacle le plus 
efficacement possible.  
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Cette recherche n’a peut-être pas apporté de grandes nouveautés dans la 
compréhension des émotions comme la peur en éducation physique, mais elle m’a permis 
d’avoir un regard supplémentaire et différent sur les élèves et leur façon d’appréhender 
une tâche par exemple.  
Elle a aussi permis à des élèves de s’exprimer sur leur état émotionnel, car je trouve 
important qu’ils puissent partager de temps en temps leurs ressentis. Nous ne pouvons 
pas passer au-dessus des émotions des élèves, surtout dans le sport avec lequel elles sont 
étroitement liées. D’ailleurs, les intentions de l’éducation physique et sportive citées par 
le plan d’études vaudois nous le rappellent : 
 
 On pratique l’éducation physique et sportive à l’école pour…se confronter à soi-même, 
aux autres, aux éléments ; vivre des émotions, des défis, des aventures. 
 
Ce travail s’est intéressé particulièrement à des éléments matériels qui pouvaient 
susciter de la peur chez les élèves. Il a aussi permis de mettre en avant la façon dont ils 
voyaient et vivaient cette peur. Plusieurs autres indices pour les enseignants sont 
également ressortis à travers les interviews. La peur dans les apprentissages peut être 
gérée par la sécurité passive par exemple (les petits tapis, la présence de l’enseignant). 
L’aide, la collaboration et la confiance élève-élève et élève-enseignant sont des aspects 
dans l’enseignement de l’éducation physique que nous ne devons en aucun cas négliger. 
Nous devons plutôt les promouvoir à travers les exercices que l’on propose. Ils sont des 
apprentissages à part entière. 
La démonstration est une étape dans chaque apprentissage qu’il est facile d’éviter pour 
des questions de temps. Pourtant, lorsque l’on pose la question : « qu’est ce qui te 
permettrait d’oser plus, d’être plus courageux ? » à l’élève n°2 et qu’il répond : « quand 
les autres le font et que je vois qu’il n’y a aucun danger, alors ça me rassure. », la place 
de la démonstration est totalement jusitifée. Elle a toute son importance à chaque fois 
qu’un nouvel apprentissage ou un nouvel exercice est demandé aux élèves.  
Les apprentissages engendrent inévitablement des émotions et je terminerai en 
soulignant la nécessité de la différenciation. C’est sur cet outil didactique que les 
enseignants doivent s’appuyer et construire leurs étapes d’apprentissages et les tâches 
demandées, afin de palier à certaines émotions comme la peur qui peuvent mettre en péril 
la réussite des élèves. 
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Annexes : 
 
 
 
PLAN 
 
 
1. pré-questionnaire vierge 
2. pré-questionnaire : retranscription des données non codées 
3. planification leçon n°1 
4. cartes « courageux, c’est mieux » utilisées pour les postes 
5. post-questionnaire vierge leçon n°1 
6. post-questionnaire leçon n°1 : retranscription des données non codées 
7. planification leçon n°2 
8. source « balle à deux camps » modifiée 
9. post-questionnaire vierge leçon n°2  
10. post-questionnaire leçon n°2 : retranscription des données non codées 
11. interviews vierge : élève n°1, 2, 3 
12. interview élève n°1 : retranscription de l’enregistrement 
13. interview élève n°2 : retranscription de l’enregistrement 
14. interview élève n°3 : retranscription de l’enregistrement 
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Annexe 1 
Pré-­questionnaire	  :	  éducation	  physique	  
	  
Ce	  questionnaire	  est	  strictement	  confidentiel.	  Aucune	  donnée	  et	  aucun	  nom/prénoms	  ne	  seront	  
publiés.	  
	  
Age	  :	  …………………....	  
Sexe	  :	  	  	  	  H	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  F	  	  
1. De	  manière	  générale,	  aimes-­tu	  les	  cours	  d’éducation	  physique	  ?	  (entoure)	  OUI	   	   	   NON	  
Si	  ta	  réponse	  est	  non,	  explique	  pourquoi	  !	  ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………	  
2. Lorsque	  tu	  vas	  aux	  cours	  d’éducation	  physique,	  quel	  est	  ton	  sentiment	  ?	  ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………	  
3. Sur	  une	  échelle	  de	  1	  à	  8,	  où	  situes-­tu	  ton	  niveau	  de	  peur	  avant	  un	  cours	  
d’éducation	  physique	  ?	  (entoure)	  	  (1=	  pas	  du	  tout	  peur	  2=	  très	  peu	  peur	  3=	  peu	  peur	  4=	  un	  peu	  peur	  5=	  peur	  6=	  assez	  
peur	  7=	  très	  peur	  8=	  trop	  peur)	  1	   2	   3	   4	   5	   6	   7	   8	  
4. Quelles	  sont	  les	  activités	  pendant	  lesquelles	  tu	  as	  déjà	  ressenti	  de	  la	  peur	  ?	  	  …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….	  
5. Penses-­tu	  que	  tu	  prends	  des	  risques	  pendant	  les	  cours	  d’éducation	  
physique	  ?	  OUI	   	   	   NON	  
Si	  oui,	  à	  quel	  moment,	  durant	  quelles	  activités	  ?	  ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………........	  	  
 
Julien Rumo septembre 2010 41 /55 	  
Annexe 2 
Pré-questionnaire : éducation physique 
Réponses aux questions non-codées 
 
Lorsque tu vas aux cours d’éducation physique, quel est ton sentiment ? 
- je suis content pour la gym mais je n’aime pas la piscine 
- de la joie (2x) 
- que ça va être trop bien 
- je suis content(e) (3x) 
- je suis content d’y aller 
- je suis contente et pas peureuse 
- de se muscler 
- je me réjouis 
- que l’on va passer une période sympa, tout dépend de ce qu’on fait 
- je suis très contente et impatiente. Décontractée 
- curieuse de quelle activité on va faire 
- je suis contente et je trouve les périodes de gym très sympa 
- je suis joyeux 
- j’aime beaucoup l’éducation physique 
- je suis contente parce que j’adore ça 
 
Quelles sont les activités pendant lesquelles tu as déjà ressenti de la peur ? 
- aucune (6x) 
- les agrès (2x) 
- les barres parallèles (2x) 
- les barres fixes (7x) 
- le saute-mouton (2x) 
- les sauts périlleux avec le trampoline 
- la tournique aux anneaux (2x) 
- les anneaux 
 
À quel moment, durant quelles activités penses-tu prendres des risques pendant 
les cours d’éducation physique ? 
- les perches 
- quand je n’aime pas les activités  
- barres fixes (montée du ventre) 
- agrès 
- aux cordes si on tombe 
- les anneaux 
- QUAND LES PROFS NE SONT PAS LÀ 
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Annexe 4 
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Annexe 5	  
Post-­questionnaire	  :	  éducation	  physique	  
	  
Ce	  questionnaire	  est	  strictement	  confidentiel.	  Aucune	  donnée	  et	  aucun	  nom/prénoms	  ne	  seront	  
publiés.	  
	  
- D’après	  ce	  que	  tu	  viens	  de	  vivre,	  répond	  le	  plus	  honnêtement	  possible	  en	  entourant	  ton	  
choix	  !	  
	  
Age	  :	  …………………....	  
Sexe	  :	  	  	  	  H	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  F	  
Pendant	  l’activité…	  
1. «	  vertige	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
2. «	  tarzan	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
3. «	  promenade	  dans	  les	  arbres	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
4. «	  cirque	  à	  deux	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
5. «	  saut	  de	  l’ange	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
6. «	  dompteur	  de	  cerceaux	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
7. Pendant	  ce	  parcours,	  quel	  était	  ton	  sentiment	  général	  ?	  ..........................................................................................................................................................................................................................................................................	  	  
8. A	  la	  fin	  du	  parcours,	  tu	  penses	  avoir	  eu	  :	  a. +	  peur	  	   b.	  -­‐	  peur	   c.	  pas	  plus	  peur	  qu’au	  départ	  
 
Julien Rumo septembre 2010 47 /55 	  
Annexe 6 
Post-questionnaire : éducation physique (agrès) 
Réponses aux questions non-codées 
 
Pendant ce parcours, quel était ton sentiment général ? 
- Tranquille 
- Heureux 
- Le surpassement de moi 
- Cool (4x) 
- Amusement 
- Plaisir (2x) 
- Aucun 
- Sympa 
- Amusée (2x) 
- Marrant 
- Ennuyeux 
- Joie (3x) 
- Aventure 
- Aimé 
- Pas peur 
- contente 
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Annexe 7 
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Annexe 8 
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Annexe 9 
Post-­questionnaire	  :	  éducation	  physique	  
	  
Ce	  questionnaire	  est	  strictement	  confidentiel.	  Aucune	  donnée	  et	  aucun	  nom/prénoms	  ne	  seront	  
publiés.	  
	  
- D’après	  ce	  que	  tu	  viens	  de	  vivre,	  répond	  le	  plus	  honnêtement	  possible	  en	  entourant	  ton	  
choix	  !	  
	  
Age	  :	  …………………....	  
Sexe	  :	  	  	  	  H	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  F	  
Pendant	  l’activité…	  
3. «	  balle	  à	  2	  camps	  (balle	  en	  mousse)	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
4. «	  balle	  à	  2	  camps	  (balle	  dure)	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
3. «	  balle	  à	  2	  camps	  (balle	  en	  mousse	  +	  couloir)	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
4. «	  balle	  à	  2	  camps	  (balle	  dure	  +	  couloir)	  »,	  tu	  as	  eu	  :	  a.	  pas	  peur	   	   b.	  un	  peu	  peur	   	   c.	  peur	  	   d.	  très	  peur	  
5. Pendant	  les	  4	  jeux,	  quel	  était	  ton	  sentiment	  général	  ?	  ..........................................................................................................................................................................................................................................................................	  	  
6. A	  la	  fin	  des	  4	  variantes	  de	  jeux,	  tu	  penses	  avoir	  eu	  :	  b. +	  peur	  	   b.	  -­‐	  peur	   c.	  pas	  plus	  peur	  qu’au	  départ	  
 
 
 
Julien Rumo septembre 2010 51 /55 	  
Annexe 10 
Post-questionnaire : éducation physique (jeux) 
Réponses aux questions non-codées 
 
Pendant les 4 jeux, quel était ton sentiment général ? 
- l’esprit d’équipe et le fair-play 
- joyeuse (2x) 
- la joie (5x) 
- le plaisir (3x) 
- contente 
- joué pas pour gagner 
- ennuyeux 
- nul 
- aucune 
- c’était génial 
- je me suis bien amusée 
- amusement 
- cool et amical 
- je m’ennuyais car je n’avais pas une balle dans le dernier jeu 
- génial 
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Annexe 11 
Interviews 
Elève n°1 : en zone de confort 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
 
Question 3 : qu’est ce qui te permet d’être courageux pendant ces activités ?  
Pourquoi as-tu eu confiance dans ces activités ? 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être encore plus courageux/euse ? 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
 
Interviews 
Elève n°2 : en zone de « stimulation » 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
 
Question 3 : dans quelle activité as-tu réussi à surmonter ta peur ? comment ? (matériel, 
sécurité, aide physique, aide mentale, encouragement, prise de risque, autre ?) 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être encore plus courageux/euse ? 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
 
Interviews 
Elève n°3 : en zone de peur 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
 
Question 3 : est-ce que la peur t’a empêché de réaliser certains exercices ? si oui, pourquoi ? 
et de quelle manière ? 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être plus courageux/euse ? 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
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Annexe 12 
Interviews 
Elève n°1 : en zone de confort 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
- Aucune 
 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
- Pour le jeu, une balle en béton, enfin une balle plus dure (comme une balle de basket 
par exemple ?) oui ça m’aurait fait peur. Dans les agrès, le poste « promenade dans les 
arbres », si les barres parallèles avaient été plus hautes, j’aurais eu un peu peur. 
 
 
Question 3 : qu’est ce qui te permet d’être courageux pendant ces activités ?  
Pourquoi as-tu eu confiance dans ces activités ? 
- Et bien parce qu’on était bien sécurisé avec des tapis sur le côté, et pis comme je fais 
beaucoup de chose comme ça, alors j’ai l’habitude.  
- (d’accord, donc pour toi c’est une question d’habitude. Tu fais souvent des 
activités de ce genre ? c'est-à-dire, tu fais quoi ?) 
- Ben je grimpe aux arbres, je saute, je fais plein de trucs comme ça. 
 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être encore plus courageux/euse ? 
- De faire du saut à l’élastique, ça m’enlèverait tout mon trac pour le vertige. 
- (ah tu as le vertige ? ok, mais si on pense aux leçons de gym, si tu imagines que les 
barres parallèles étaient vraiment très hautes, qu’est ce qui t’aurais permis 
d’oser quand même ?) 
- Qu’il y ait de l’eau en dessous. 
 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
- Oui, parce qu’on  veut toujours essayer de faire quelque chose qui fait plus peur et 
après quand on le fait, on est soulagé et après on veut toujours faire quelque chose qui 
fait encore plus peur.  
- (mais on est soulagé parce que ça s’est bien passé ?) 
- Ouais 
- (par contre si ça se passe mal ? ) 
- Ben, peut être réessayer mais dans quelques années plus tard. 
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Annexe 13 
Interviews 
Elève n°2 : en zone de « stimulation » 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
- Ben, dans le « saut de l’ange », parce que j’avais peur de passer par-dessus le tapis, de passer 
de l’autre côté du tapis.  
- (c’était tout ?) 
- heu, un peu pendant « vertige », parce que j’avais peur de finir à plat 
- (t’avais un peu le vertige ?) 
- non pas du tout, mais j’avais peur de finir à plat 
- (est-ce que tu avais peur que tes copains qui tenaient la corde la lâchent ?) 
- non, juste que moi je lâche la corde 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
- au « saut de l’ange », à la place du gros tapis, qu’il y ait eu un petit tapis. 
- (sinon dans les autres activités ?) 
- à « vertige », si la barre était encore plus haute, voire tout en-haut. 
 
Question 3 : dans quelle activité as-tu réussi à surmonter ta peur ? comment ? (matériel, sécurité, 
aide physique, aide mentale, encouragement, prise de risque, autre ?) 
- au « saut de l’ange » et « vertige ». 
- (pour le « saut de l’ange », comment est-ce que tu t’y es pris pour le faire ?) 
- ben j’ai vu les autres le faire et je me suis dit que j’allais quand même essayer, quand j’ai vu 
les autres réussir, je me suis dit que j’étais aussi capable de faire. 
- (et pour « vertige », comment est-ce que tu as fait ?) 
- quand je me suis rendu compte que je lâchais pas la corde et ben voilà 
- (quand tu t’es rendu compte que tu arrivais la tenir à deux mains ?) 
- mmh, oui 
- (est-ce qu’il y a eu d’autres choses qui t’ont permis de surmonter ta peur, que ça soit du 
matériel, une aide physique ou des encouragements, grâce auxquels tu t’es dit que tu 
allais quand même prendre le risque ?) 
- les barres fixes, parce qu’au début je me disais que j’allais peut être tomber, mais après je me 
suis rendu compte que si on descendait pas trop ben on tombait pas. 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être encore plus courageux/euse ? 
- quand les autres le font et que je vois qu’il n’y a aucun danger, alors ça me rassure. 
- (quand tu vois quelqu’un le faire avant toi ?) 
- ouai, et je vois qu’il ne se passe rien 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
- oui, parce que des fois quand on a peur, on se dit « je vais quand même essayer », pis quand 
on se sent un peu meilleur, parce qu’on dit « ben c’est pas assez fort pour moi » 
- (c’est pas assez difficile pour moi ?) 
- non, mais y a des gens qui se disent « c’est pas assez fort pour moi », pis moi je me dis quand 
j’ai peur que je préfère essayer, voir quand même à quoi ça ressemble 
- même quand j’ai peur, j’essaye  
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Annexe 14 
Interviews 
Elève n°3 : en zone de peur 
 
Rappel des activités par oral (+images), puis : 
 
Question 1 : dans quelle activité as-tu eu peur ? si peur, pourquoi ? explique ?! 
- À « vertige », j’avais un peu peur parce qu’on devait descendre en arrière, on devait se pencher et pis le 
« saut de l’ange » et « promenade dans les arbres ». 
- (alors revenons sur le premier, pourquoi avais-tu peur ?) 
- ben que je tombe 
- (est-ce que tu avais peur de tomber parce qu’il y avait le vide derrière ou c’était aussi parce que 
c’était des copains qui tenaient la corde et qu’elle n’était pas forcément accrochée à un mur ?) 
- parce qu’il y avait le vide derrière 
- (tu avais confiance en tes copains ?) 
- oui 
- (est-ce que tu avais le vertige ?) 
- non pas du tout 
- (pour le « saut de l’ange », pourquoi avais-tu peur ?) 
- j’avais peur de sauter 
- (peut être aussi à cause du vide ?) 
- ouai 
- (monter à la corde, pas de problème ?) 
- non 
- (et pour « promenade dans les arbres » , pourquoi avais-tu peur ?) 
- ben j’avais peur de tomber, parce qu’il y avait du vide en-dessous 
 
Question 2 : qu’est ce qui pourrait te faire (plus) peur ? développe ?! 
- dans « promenade dans les arbres », si vous aviez mis les barres parallèles plus loin du gros tapis 
- (et sinon, quelque chose d’autre ?) 
- pas mettre de tapis sur les postes 
 
 
Question 3 : est-ce que la peur t’a empêché de réaliser certains exercices ? si oui, pourquoi ? et de quelle 
manière ? 
- oui, au « saut de l’ange » je suis monté mais après je suis redescendu et au poste « promenade dans les 
arbres », je suis monté sur le banc jusqu’au caisson, je suis monté sur une barre parallèle, ensuite j’étais 
au milieu et je me suis arrêté et je suis descendu.  
- (et c’était toujours pour les mêmes raisons, parce qu’il y avait du vide en-dessous ?) 
- ouai 
- (de quelle manière avais-tu peur pendant ces exercices ? est-ce que c’était une peur qui te 
bloquait ?) 
- je suis monté , j’ai eu peur et je suis redesendu, du coup ça me bloquait ouai 
 
Question 4 : qu’est ce qui te permettrait d’oser plus, d’être plus courageux/euse ? 
- pour l’activité « vertige », il faudrait qu’il y ait quelqu’un derrière pour me rattraper. Sinon, dans 
« promenade dans les arbres », si les barres étaient moins hautes et à plat. Autrement, dans « saut de 
l’ange », si le tapis était à plat, j’aurais peut-être osé me lancer. 
- (tu m’as dit que tu avais peur de te lancer au « saut de l’ange », mais est-ce que tu avais aussi 
peur des barres parallèles qui maintenaient le gros tapis ?) 
- non 
 
Question 5 : est-ce que tu penses qu’avoir peur permet d’oser plus de choses ? pourquoi ? 
- non, pour moi quand j’ai peur, ça me bloque. 
- (et si tu imagines que tu es sur un poste, ça te fait un petit peur mais tu dis « je vais quand même 
essayer, est-ce que tu penses que ça pourrait t’arriver ? ) 
- non 
